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CHRONIQUB 

a Le Portrait 
Ce «ont des Imes différentes <ini «ont en 

noua dans le» diverses circonstances de la vie, 
dit Verte», la peintre accrédite des élégantes 
parisiennes at des milliardaires américaine*; 
at Ja ne me reconnais plu» quand Je songe 
«a* J'ai participa, arec nne foreur que nul 
n'égalait, aux combats héroïques qui ont 
ensanglanté ta Marne et ta Belgique. J'ai tué 
pins d'hommes qns Je n'ai peint de Joll.w 
femmes ou de fleurs. 

— Sans remonta T demanda quelqu'un. 
— Sans remords, réponds». U srec une hé

sitation, sauf nne exception. J'ai été aana 
miséricorde, ni pitié, al générosité; la terre de 
France était souillée. Il mitait se montrer 
tasplacable. 

— Et l'exception T 
— j« o'alme pas t en parler, parce qu'elle 

éeeMe au fond de ma conscience des remords 
et montre des conséquences de ta guerre eux-
quelles oa ne pense pas, heureusement, dans 
la «aéJée. 

Un matin du début de ta campagne. J'étais 
ea redette dana un nota, prés de Vlc-sur-
.tl«ne. sur le bord d'une route et notre troupe 
en formation de combat, était t l'arriére. Un 
soleil superbe donnait eux lointains des 
auaaces enivrantes qui me portslent • songer 
• mon atelier désert, i mes plncesux délais
sés, aux miracles que ta lumière accomplit. 

Je m'abandonnais i la douceur d'un rére 
plein de poésie lorsque J'aperçus, i quelques 
centaines de métrée, deux Jeunes soldats qui 
s'avaaçuient dans ms direction, t cbrrsl, a 
une allure aonchaiante. attestant qu'ils 
oubliaient, eux aussi, les terribles périls de 
l'heure pour se griser un pou de ta Joie de 
respirer, de rtrre dans ta résurrection par
fumée de ta nature, dans l'ébloulssemeat de 
la lumière et ta fraîcheur voluptueuse du ma
tin. 

J'étais tapi dans un fossé. Prés de mol 
dans «a fourré, nne fauvette c ha u tait, éper-
dnmrat. 

l~-e Jeunes nhlsns s'avançaient étourdl-
ment l'un I coté -de l'antre. Ils croyaient le 
bols sur et parlaient pour le plaisir d'-nten- | 
dre leur roix fraîche et claire résonner dan* , 
ce Jeune matin. Je distinguais parfaitement • 
leur* traits I présent. L'un, ava't un rWau'e 
blond Imberbe, rose, no peu hautain ; l'autre ; 
éêasi brun, souriant, 1res Jeune aussi : deux ; 
e-i» :nts. 

Ils •iibandonmient a l'Ivresse d'onhlier 
pour on lti*tnnt la vilain,- besogne qn'nn l«»ir 
faisait faire et je m'imaginai» qu'ils parlaient ; 
des chose* ausitu- Iles je pen-ais mol aussi : 
du foyer, d'une mère, de leurs sœurs, d'une 
fiancée... 

>-e blond eut nn rire perlé, sonore, qui flr 
taire la f»ce t t e près de mol. 

Ils étal- .it i vingt pas; J'épaulai. Je pressai 
ta détente de mou fusil et le Jeune homme 
b.ind. celui qui avait ri d'une façon si ingé-
ad*. tomba. 8oa encrai se eabea. 6f demi-
toux. d'Instinct et prit le galop précédé de 
•'autre cavalier que J'ajustai et a qui J'envoya 
une balle. 

Je ri» le fugitif s'affaisser sur l'encolure, 
se cramponner a ta selle pour ne pas tomber. 
Il était évident que Je Tarais erif-vemen' 
blessé, mata il disparut a un tournant arant 
que j'eusse pu 1'acherer. 

J'approchai alors de celui que la mort avait 
désarçonné,et j'éprouvai un grand malaise en 
royant la sérénité qui demeurait sur son vi
sage livide. U était. Je le rép'-te. très jeune, 
élégant, riche, car U portait au doigt une 
bague de prix et en contemplant ses traits 
dï-Mnjrués, empreints d'un air aristocratique. 
J'eus l'impression d'avoir détruit de belles 
espérances, d'avoir tué tan jeune homme t qui 
ta vie avait fait beaucoup de promesses et 
qui croyait t ces promesses. 

liais les vicissitudes d'une existence aussi 
tourmentée que celle qu'on mène en campa
gne, détournèrent bientôt mon esprit de ce 
fait divers, sans toutefois effacer de ma mé
moire les traits caractéristiques de ma vic
time qui avaient fait sur ma aensjjillté une 
impression s! vive. 

Dés le lendemain de la guerre. Je voulus 
parcourir les deux chères provinces qui nous 
a/aient conté tant d'alarmes. 

Je traversai des bourgades dépeuplées, at
tristée» affligées par de nombreux deuils. 

Un soir. Je descendis dsns une auberge 
tenue par une veuve alsacienne, rétue de 
noir. 

Elle me servit et me parla de ta grande 
guerre, en frissonnsnt encore de terreur et 
sans pouvoir contenir le flot de larmes qui lui 
montait aux yeux. 

Je lui racontai que J'avais pris part a cette 
guerre. Je lui citai les combats auxquels 
Tarais assiste. 

D'une voix sourde, étouffée par les san
glots, elle me questionna, en tremblant. 

La nom de Vlc-sur-Aisne étant venu dans 
ta conversation, ellee me questionna sur ce 
paya: me demanda mille détails sur l'affaire 
qui s'y était déroulée. Elle m'offrit un verre 
aie liqueur et elle me retardait avec une pitié 
éaaoarante. 

— Ah ! vous ares été a Vlc-sur-Aisne, répé-
tatt-eile. et elle me posait des questions nom
breuses sur les souffrances, lea mlaèrea, tes 
trtettsaas que les combattants avalent endu
rés* là. 

A ta fln, elle me dit : c C'est U que J'ai 
perdu mon fils unique, un gsrçon étonnant, 
studieux et doux, qui ne m'avait donné que 
des satisfactions. « Il était poète »> on l'avait 
remarqué déjà ; les Gasettes publiaient de 
sas rers... 

a Puisque roua ares été â Vie-sur-Aisne, 
sjoota-t-elle, permettes-moi de vous embras
ser ; et pâte, vous coucherez dsns sa cham
bra, parmi aes livres. Je ne pute pas rous 
honorer davantage. » 

Bile poussa ta porte d'une chambre qu'on 
s'ouvrait plus et me dit : c Voici sou por
trait. » 

Je palis et Je chancelai. Je renais de re> 
eonaeffre le Jeune homme blond, distingué 
que J'arais rué. mais Je dominai aussitôt mon 
émotion pour ne pas ta trahir. 

L'boéeeae me montra un antre portrait, de 
jeane elle et elle ajouta : c Voilé sa (lancée. 
,11e B'a paa pu supporter ta violence du coup 
qui te frappait: sa raison l'a abandonnée, elle 
est é pr6<eat «tans aae maison d'aliénées... » 

Je resatrata mal : quelque chose de lourd, 
a, sur aie pesait sur le coeur. Je fus sur le 
point de dire â nette mère : « J'ai connu rotre 
01a Je l'ai ru tomber: U n'a paa souffert. Il 
t été frappé «rame balle en plein cœur s, mais 
le craignais lea séTets de ad reconnaissance si 
te proféras* de* parolea capables de diminuer 
a* peu soa tuarmsat: et Je me tus eu son
geant a et* parâtes barbares que les Aile-
saaads répétaient pour justlaer leurs atro
cités : a C'est te guerre s. 

Claude MONTOBGH. 

Le Roi de Suède 
à Paris 

Un hommage an soldat inconnu 
Parla, 10 mars. — Le (toi de Suède, qu'ac

compagnaient le ministre de Suéde i Paris, le 
comte Ehrenarard, le personnel de ta léga-

LE ROI DE SUtOE. GUSTAVE V 

tton et les membres de sa suite, s'est rendu, 
ce mr.tin, S 0 h. 30, a l'Arc de Triomphe, 
pour y déposer une couronne ornée d'un ru-
Ban aux couleurs suédoise* et portant le 
chiffre royal, sur la tombe du soldat ineonnn. 

A son srrivée, le Souverain a été reçu par 
M. Rarthou. 

Un déjeuner à la légation de Suède 
Paris 1!> mars. — l.e M de SrTde n of

fert, «njourtl'hul » ITsBtel de la !<'-ïr>tinn de 
*•*•*. un déJssMsee en rnnnnetir au Préai-
s>wt t\* la KéptibHqa» et de Mn i Mirieraad 

!,r Roi de •aVate. après !e déjruaif oflVr; 
A l l.ô'el de !a légalisa de RaAde en l'hon-
nonr da Président de la Réptihltqne et de 
Mine Mi'lorniid. s fait, lnc»rnito, plusieurs 
siestes privées dans la capitale. 

. LA MISSION 
DU 

G É N É R A L G O U R A U D 
Le général Gouraud doit quitter Paris 

mardi prochain, afin d'aller reprendre, en 
Syrie, ses hautes fonctions militaires et po
litiques. Sur la demande de M. Briand, il 
s'arrêtera toutefois quelques jours à Cons-
tantinople, avant de regagner son poste. Le 
président du Conseil a estimé avec raison, 
en effet, que. rette visite avait, en ce mo
ment, son utilité. Elle ne peut que contri
buer à hnter la ratification pir 1e gouverne
ment nationaliste de l'accord entre la 
France et la Turquie qui vient d'être négo
cié et conclu à Londres. Si l'illustre soldat 
fut, hier, l'adversaire des Turcs, ceux-ci 
n'en ont pas moins de tous temp-s reconnu 
sa loyauté et son esprit chevaleresque ; le 
prestige considérable dont il jouit mprea 
du peuple ottoman se double aujourd'hui 
de la gratitude que celui-ci a voué au colla
borateur de M. Rriand, oui, l'une des pre
miers, a préconisé la politique de réconci
liation franco-tri reine et n contribué, "par 
l'autorité de sa parole et l'influence qu'il a 
su evercer sur le Conseil s'iprême, à sauver 
ce qui peut être encore sauvé de l'Empire 
du Levant. 

Ri satisfaisant toutefois que soit, pour 
nos intérêts les plus pressants et les p'us 
impérieux, l'arrangement intervenu entre 
Paris et Cnnstantinople. puisqu'il nous au
torise à alléger notre bndî-et des frais evees-
sifs que nous imposait l'occupation de la 
CiHrie et qu'il nous accorde des compensa
tions économiques, en éehanjre de notre 
renonciation ; il importe encore que nous 
ayons des sécurités suffisantes contre les 
surprises du lendemain. Il est essentiel, 
notamment, que la .Cilicic, du jour où elle 
sera abnndonnée aux Turcs, ne devienne pns 
un foyer de troubles on d'intrigues, dont la 
Syrie serait susceptible d'éprouver les ré
percussions et dont nos nationaux ou nos 
protégés risqueraient d'être les vrcti"-es. 

Il y a, par conséquent, de." modalités 
d'application qui demandent a être exami
nées et arrêtées avec la plus grande atten
tion ; nul n'est plus qualifié pour accomplir, 
de concert avec le général Pelle, cette mis-
•Jnn dt'licate que 'e commandant en chef de 
notre «<--"»> d'Orient, qui s'est révélé, anrés 
ses victoires, diplomate de premier ordre. 
Si nous inaugurons, enfin, une nouvelle 
phase de notre' glorieuse et féconde action 
politique en Orient, et qui s'annonce pleine 
de promesses, si nous savons manœuvrer 
hibilenient, il n'en existe pas moins une 
situation militaire à liquider, et cette liqui
dation, comme l'expliquait hier le général 
Gouraud, comporte un sacrifice douloureux 
pour ceux qui, depuis plus d'un an, ont 
accompli, avec une abnégation et une 
vaillance admirables, ta rude tache de con
quérir et de conserver la Cilicie. Quand on 
leur annoncera, a ces soldats de France qui 
ont combattu sans relâche, tantôt sous le 
soleil brillant, tantôt dans la neige, subis
sant toutes- les intempéries dans des condi
tions souvent déplorables, quand on leur 
annoncera que leur héroïsme fut dépensé 
en pure perte, n'éprouverontils pas un 
sentiment d'amertume très légitime et que 
nous avons le devoir de leur adoucir, dans 
la mesure où cela nous est possible ? 

C'est pourquoi le général Gouraud a vive
ment insisté pour qu'une médaille de Syrie, 
récompense uniquement destinée s notre 
armée du Levant, fût créée le plus tôt pos
sible. Ce faible témoignage de notre recon
naissance envers des Français qui ont été 
les dignes émules des poilus de Verdun et 
dont les exploits sont malheureusement 
moins connus parce qu'ils furent plus loin
tains, ne xanrait leur être refusé par notre 
Parlement auquel le projet de loi sers inces
samment soumis. . 

Voir, page 2, nos DÉPÊCHES 
de la DERNIÈRE HEURE, 

Les Sanctions Alliées 
Pas de nouveaux territoires 

occupes 
Hier matin, on le sait, les quartiers ouest 

de Mulbetm et leurs accès, ainsi que 1S gare 
de Speldorff. ont été occupés par les troupes 
françaises et les troupes belges. Le détache
ment de la gare de Speldorff est d'environ 
une centaine d'hommes. Des affiches ont été 
placardées annonçant que tout le personnel 
des transports et des communications était 
pincé sous les ordres des autorités alliées. De 
faibles détachements ont également occupé 
les accès du canal d'Ems a Oberhausen. Le 
poste qui était i la gare de Oberhausen ouest 
a été renforcé. 

Les Journaux- allemands ont annoncé l'ex
tension et l'occupation interalliée de la rive 
droite du Rhin — ni Oberhausen ni Mulhelm. 
ni Essen n'ont été occupés. — En réalité, 11 
s'sglt d'un simple mouvement de troupes, re
connu nécessaire «près l'Inspection du géné
ra) Weyrand et de l'Installation de deux 
postes, l'un t l'ouest de Speldorff sur la route 
de Mulhelm. t deux kilomètres de Mulhelm. 
l'autre an nord-ouest de Menderich, sur ta 
route de Oberhausen. en vue de surveiller 
la gare de Oberhausen d'ailleurs située é une 
anses grande distance de ta ville. L'emplace
ment primitif de ces postes de surveillance 
arant été reconnu mal choisis, on s'est borné 
A les dépiscer. Les mouvement* de troupes 
ne peuvent donc être Interprété* d'aucune 
façon comme une extension de la zone d'oc
cupation. 

La note à la Société des Nations 
Paris, tu mars. — La réponse dn secré

tariat général de la Société des Nations s la 
note allemande du 10 mars, relative aux 
sanction*, a été publiée aujourd'hui, avec la 
lettre d'envol du docteur Simons. Voici le 
texte de la lettre du docteur Simons, adres
sée fi Sir Eric Drummond : 

Monsieur le Secrétaire général. 
J'ai l'honneur de vous faire parvenir, ci-joint, 

un mémorandum concernant le» sanctions dé-
crêtes contre l'Allemagne par tes sassrasasM 
• HieV». ei v»u» prie de le transmettre au Conseil 
de la Batiste des Nations. 

Veuilles agréer, etc.. 
Le secrétaire général s répondu par la 

lettre suivante, dalée «le Genève. 17 mars : 
Monsieur le ministre, 

J'ai, l'honneur de vous «eiuser réception de 
V"tre lettre du 10 niar» que j'ai revue aujour
d'hui. 

Conformément fi votre demande, j ai transmis 
de» -aabtUaaal nui membres du Conseil, le mé
morandum qui accompagnait votre lettre. Selon 
l'usa**. le« documents seront également envoies 
•mx membres de 1a Société des Nations, i titra 
d'information. 

Je vous prie d'agréer, etc... 
A la Chambre de» Communes 

Londres, 19 mars. — A la Chambre des 
Communes, au cours de la discussion dn biU 
sur le* réTstratlous, M Hoege a développé un 
amendement aux termea duquel il demande 
qu'aucun, paiement ne soft effectué ta***que 
les Parlements de France. d'Italie et de Bel
gique n'auraient pas voté une loi analogue à 
celle qu'on propose aux Communes. 

Ayant demandé des explications sur les 
divergences entre le discours de M. Lloyd 
George et une déclaration faite par M. Briand 
fi la Chambre française, relativement a 
l'emploi des sommes perçues par les Alliés. 
•J. Chamberlain a répondu qu'en l'absence 
du compte-rendu complet des observations 
de M. Briand. il ne peut prendre sur lui de 
fournir des explicatious sur le discours du 
premier ministre allié, mais que. cependant. 
Il croyait qu'il existait une certaine diver
gence de vues : 

Ce que M. Lloyd Georçe a dit. a déclaré M. 
Chamberlain, c'est que jusqu'à concurrence de 
la part d'indemnité qui revient û la Grande-
Bretagne, nous devions avoir le droit d'appli
quer ce qui lui revient en conformité des propo
sitions en question A la. liquidation des réclama
tions britanniques et quant au surplus, s'il y en 
a un. son remploi était une question a discuter 
entre Alliés. 
, . — i * k i — — 

Le Plébiscite 
en Haate-SHésie 

Le* manœuvres désespérée* 
des Allemands 

C'est dimanche que sert décidé le sort de 
la Haute-SIlésle. On sait que l'Allemagne 
attache une importance capitale a RS con
servation et qu'elle est prête, a recourir a 
tous les moyens, pour que le rote lui paraisse 
fsVorable. 

La presse de ce matin est unanime t re
connaître que, du résultat de ce vote, dépen
drait, en grande partie, ta vitalité future de 
la Pologne, ta puissance d'expansion de l'Al
lemagne et la tranquillité de l'Europe. 

En effet, si l'Allemagne tient tant B con
server ta Haute-SIlésle. c'est, avant tout, en 
rai «m de la grande richesse des gisements 
houillers de cette vieille province polonaise. 

La teneur en chajbon du sous-sol hnut-
silésien est de près de 75 milliards de tonnes, 
c'est-à-dire plus de la moitié des gisements 
de toute l'Allemagne* soit une valeur moné
taire de 300 milliards de marks or. 

Cette Immense richesse, ce formidable le
vier de puissance Industrielle et militaire, eat, 
entièrement, entre les mains de quelques ma
gnats prussiens, qui ne verraient naturelle
ment pas d'un œil indifférent, ce trésor leur 
échapper. Lé, est tout le secret de l'ardeur 
furieuse avec laquelle l'Allemagne met tout 
en courre pour conserver sa proie. 

La mauvaise foi germanique 
Hier matin, tous lea Journaux polonais ont 

paru arec d'extraordlnalrea articles, tarifant 
lea Hauts-Slléslens a donner leur voix a l'Al
lemagne. Ces Journaux étaient fabriqués par 
le comité allemand dana le dessein d'abuser 
la population polonaise. Des centaines de 
milliers de faux journaux polonais ont été 
ainsi vendus ou distribués. 

V arrivée des députés français 
Le député du RbOne, M. Regsud, et MM. 

Louis Marin, Désiré Ferry. Blaisot. Saget, 
Mermod, Tapponier et l'abbé Hackspiil sont 
arrivés. Les journaux hauta-slléslens publient 
une lettre collective de cea députés a M. Kor-
fantr. qu'ils félicitent pour son ardeur pa
triotique et pour la discipline communiquée 
par lui a ta population polonaise haute-allé-
slenne, laquelle reste calme malgré la pré
sence des émigrés allemands. Insolents et 
agressifs. 

Les .député» français déclarent qu'Us vien
nent en témoins impartiaux pour assister aux 
opérations du plébiscite, car l'expérience des 
précédente plébiscites su Slesrlg et ea Prusse 
orientale a pmnré comment les Allemande 
savaient daSaajafaéjyaUassns*t ta vérité. 

La Contre-Révolution en Russie 

Comment les Rouges 
s'emparèrent 

de Cronstadt 
Le correspondant du « Times » a Stock

holm confirme la chute de Cronstadt. Ln for
teresse a succombé fi une attaque convergente 
dos troupes bolchevistes, forte» d'environ 
00.000 hommes, L'n bombardement violent 
fut effectué. Les soldats bolchevistes. vêtus 
de blsnc, partirent 9 l'assaut. La garnison 
se défendit vaillamment, désespérément, in
fligeant de lourdes pertes aux assaillants; 
mais, dans l'nprès-mldl- le tir de Cronstadt 
diminua d'iuteusité pour s'arrêter complè
tement le soir, a 21 heures. 

Quelque temps après, le 7e corps bolche-
vlste, concentré a Orankmbaum, pénétrait 
dan* ta forteresse où U délivrait Kussmann, 
le commissaire soviétique de la flotte de ls 
Baltique, et Vassilief, le chef du soviet local, 
que les rebelles avaient emprisonnes. Pres
que toute la garnison, forte de 1S.000 hom
mes, épuisée par plusieurs jours de combat, 
mit bas les armes. 

Effroyables massacres 
Selon une dépèche de Copenhague au 

« Daily Telegrapb B, les fugitifs annoncent 
que la plupart des forts de Cronstadt avalent 
capitulé. Los serrants de quelques batteries 
continuèrent leur tir pour proléger les civils 
qui fuyaient. Dès qu'elles eurent envahi 
Cronstadt. les troupes boli hevi-tes se livrè
rent 9 d'effroyables massacres. Une lutte san
glante dans les rues dura toute la nuit. 

De différents côtés, on déclare que le dé
sastre est dû fi la trahison et on accu*e spé
cialement le commandant du 0e fort du nord, 
d'être resté Inactif et d avoir amsl permis 
aux bolchevistes de pénétrer dans Cronstadt. 

Les fugitifs en Finlande 
L» commandant Ventriff- ijnl commandait 

lu région sud de Kotlin. est arrivé en Fin
lande. Il donne sur fssttaqaa qui n décidé du 
sort d> Cronstadt Ira détails suivants : Une 
première attaque, partie d'Otanietibaum et 
â laquelle prirent part H Q M liotuiiics, fut 
repoussée; mais, pou sages, "ne violente ca
nonnade tut dirigée d* lVtnigrnd contre In 
Ville, obligeant les troupes fi se retirer. Les 
communistes de Cronstadt ouvrirent un feu 
violent de mitrailleuses. Le commandant Ven
triff ordonna a!or* la retraite vers Je nord 
de Kotlin. 

Au cours de ce recul, les troupes firent 
sauter les fonderies, les mines, les labora
toires et détruisirent toute l'artillerie qui se 
trouvait nu sud de Kelbin. 

La batterie de Krasnsia fut transportée fi 
sept kilomètres au nord de Cronttadt, où elle 
resta pendant une journée aux mains des ré
voltés, puis ceux-ci s'enfuirent vers ta Fin
lande. 

Lea fugitifs, arrivés hier matin, racontent 
•ffu/eurtron 3.000 matelots se sont 'retran
chés dans les fortifications de Cronstadt 
avec l'intention de combattre Jusqu'à la 
mort. 

L'arrestation de Kameneff 
Paris, 18 mars. — Le correspondant du 

« Times » fi Riga télégraphie ouc Dasiilashb 
le chef de la Commission extrémiste bolche-
vlste, a fait arrêter, hier, a Moscou, Kame
neff, le généralissime des troupes soviétiques, 
et son chef d'état-major, le colonel Ledebeff. 
On ignore les motifs de ces arrestations. 

En Arménie 
Le « Daily Express » croit savoir que les 

bolchevistes, a la suite des opérations de la 
dernière quinzaine, ont été battus et com
plètement chassés d'Arménie. 

CHOSES & A U T R E S 
Il en est des vices du cœur comme des 

défauts du corps : on les déguise, on les 
pallie; on ne les efface pas- — Pernetty. 

Tout homme a l'abri de l'Intérêt et supé
rieur a la crainte, ne peut renfermer en lui 
aucun germe de bassesse. — Pernetty. 

Il n'y a pas de coeur plus capable de con
tenir la haine que celui qui était fait pour 
recevoir l'amour. — Bl. de 8t-B. 

LA PALX EST SIGNÉE 
entre la Russie et la Pologne 

Le traité russo-polonais a été signé hier 
soir, a Riga. & 21 h. 30. 

Le traité établit la frontière est de l'Etat 
polonais d'une manière décisive qui n» laisse 
aucun doute o.ue les stipulations du traité 
sont b-isées sur un accord mutuel, contracté, 
de ben gré, par les deux parties. 

Pour la nation polonaise, apparaît main
tenant la possibilité de diriger vers le travail 
de la paix, dans tous domaines, toute l'éner
gie déployée Jusqu'ici pour défendre la patrie. 
Lea Hant-Silésiens savent maintenant que, 
eu votant pour la Pologne, ils votent pour 
un Etat consolidé intérieurement, grâce a la 
Constitution, et défendu extérieurement grt.ee 
a ta conclusion de la paix. 

ENCORE UN FORT CHABROL 
A PARIS 

Un cordonnier, devenu fou, menace de mort 
quiconque approche sa boutique, puis 

U tente de se suicider 
Parla, 10 mars. — Il y a quelque temps. 

M. Frederique, commissaire du quartier de la 
Gare, recevait d'un Russe, Bernard Sfein-
mann. établi eordonné. 22i avenue de Cholsy. 
différentes lettres dans lesquelles celui-ci se 
plaignait, bien qu'il eut encore neuf ans de 
bail, que sa propriétaire, Mme Boyer, rou
lait l'expulser de son logement. 

An cours de son enquête, le commissaire 
acquit ta conviction que le cordonnier qui. 
par ailleurs, avait des dettes, donnait dea 
signes de dérangement cérébral. 

Saisi de plusieurs plaintes, le fonctionnaire, 
accompagné d'un huissier, se rendit hier, a 
midi, su domicile de Steinmann, pour lui sl-
gnlfler qn'il allait saisir ses meubles. Dès 
que Steinmsnn aperçut le commissaire, il 
menace de tuer quiconque s'npprocheralt de 
lui. On tenta de parlementer: ce fut en vain. 
Devant son insuccès, le commissaire en ré
féra a la préfecture, qui décida qn'en emploie
rait, ce matin, les gas asphyxiants, en vue 
de s'emparer de l'Irascible locataire. 

L'expulsion devait avoir lieu ce matin, a 
8 h. 30. Or, à 7 heures exactement, ce mstln. 
Steinmann sortit de ches lui et après avoir 
fait quelques paa daaa ta rus. il tenta d* se 
suicider ea se frappant d'os coup de tran-
chet. Transporté â l'Hôpital de ta Pitié, son 
état y a été Jugé sans gravita. 

L.IBRES P R O P O S 

NOS PIGEONS VOYAGEURS 
Dn matin de printemps j'aperçus dana nn 

bosquet de mon Jardin un tout jeune oiseau 
tombé du uid. 

Il se laissa prendre, le panvret. Incapable 
de voler, encore moins de se défendre. Il était 
si petit, si frêle, qu'il tenait tout entier dans 
ma main. 

Or, tandis que Je regagnais la maison, je 
sentis le cœur de l'oiseau qui battait, battait 
si puissamment que J'en fus ému. Je desser
rai mon étreinte et lui rendis ta liberté. 

J'ai mieux compris, depuis ce Jour, ce qui 
porte nos messagers aériens sur les routes de 
l'air, ce qui soutient leur vol & travers les 
espaces. C'est la force de leur cœur. 

Et c'est aussi l'amour ; cet amour conju
gal, filial, paternel, qui donne aux familles 
de nos colombiers une ressemblance al frap
pante avec la famille humaine. 

Le Jeune pigeon vient au monde, faible et 
nu, les yeux clos, sans plumes, sans mouve
ment. La mère attentive réchauffe sou petit 
le nourrit de sa propre substance, d'une sorte 
de lait que secrète son Jabot. Près d'elle le 
Bée» collabore fi la tache. Lui aussi alimente, 
soigne, défend sa progéniture. A cette condi
tion seulement, sous cette double tendresse 
vigilante, le pigeonneau peut grandir et vivre. 

Et c'est pourquoi la Nature a doué- le pi
geon de cet instinct singulier, de ce sens de 
l'orientation qui Impérieusement le rappelle 
vers son nid, lui en fait retrouver le chemin. 

Michelet a écrit nn admirable livre sur 
1' « Oiseau ». Comment a-t-il pu oublier le 
pigeon ! 

Et Maeterlinck qui a un sentiment si pro
fond du mystère, lui qui a composé « ia vie 
des abeilles », ne sera-t-ll pa* attiré, quelque 
jour, par ces petits êtres singuliers doués 
d'une faculté que l'homme le plus parfait ne 
possède a aucun degré. 

Certes 11 y aurait un ouvrage magnifique 
a écrire sur nos pigeons, mais il faudrait la 
plume d'un Michelet ou d'un Mieterllnck. 

Depuis quand l'homme a-t-il utilisé lea 
services de ce.; créatures étonnantes ? 

l'Une parle de marins égyptiens qui annon
çaient ainsi leur retour fi leur famille. 

Les Romains se sont-ils servis des pigeons i 
pendant leurs expédition* militaires ? Du l'a j 
dit pour expliquer la rapidité avec laquelle I 
César fut informé de plusieurs Insurrections, j 
L'hypoth'se nViippaniit des plus hasardeuses, ] 
car dans ses commentaires si précis, le grand j 
capital** aurait lait allusion fi ces précieux i 
auxiliaires. 

Ce qui est certain, c'est qu'au seizième j 
siècle, les Parisiens assiégé* par Henri IV 
communiquaient avec le dehors par des pi
geons. Mais ce roi, né malin, leur fit donuer 
ta chasse par des faucons. 

Au cours d'un autre siège, pendant ta 
guerre de 187il-1871. piusifum aérostat- n-att, 
tèrent la capitale investie par les Allemands. 
Ils emportèrent quatre cents pigeons. Cent 
d'entre eux revinrent, porteurs de nombreuses 
dépêches officielles et .privées. 

Ou aurait pu croire qu'au vingtième siècle, 
le téléphone, le télégraphe sans (il et l'avion 
rendraient inutiles les pigeons-voyageurs. 

Erreur profonde ! Jamais l'usage de ce 
merveilleux agent de liaison ne fut plus 
inteuse que pendant la guerre de 1014. 

Dans la bataille moderne, la violence de 
certains tirs de barrage est tel'.e que les lignes 
téléphoniques sont rompues, les coureurs tués 
ou bloqués dans les trous d'obus, les signaux 
optiques Inefficaces. Le pigeon seul, moyen
nant quelques pertes inévitables, peut fran
chir la zOne dangereuse et renseigner les 
Etats-Majors sur l'exécution d'un mouvement 
offensif. 

J'ai admiré, au Grand Palais, pendant le 
dernier Congrès Colombophile, a côté des 
voitures, des « arabas », aménagés en colom
biers militaires:, un certain nombre de ces 
braves pigeons qui furent décorés de ta Croix 
de guerre, voire même de la médaille mili
taire avec d'élogieuses citations. 

Combien d'attaques réussies ou parées, 
combien de nos hommes sauvés d'une situa
tion dangereuse, parfois même désespésas, 
grâce a ces petits messagers intrépides et 
fidèles ! Aussi, a mesure que ta guerre se pro
longe, de toutes les unités, de tous les points 
du front, part le même cri : c Des pigeons t 
des pigeons ! > 

Au Jour de l'Armistice, les années dispo
saient de 30.000 pigeons, 0 colombiers auto
mobiles. 195 colombiers-remorques. 140 ara-
bas-colombiers, UJ arabas postales, sans par
ler des colombiers fixes. 

Cette magnifique organisation, créée sa 
pleine guerre, fut, nous pouvons le dire svee 
quelque fierté, l'œuvre de nos hommes du 
Nord, et notamment du capitaine Leroy-
Béague. président de la Fédération colombo
phile de Lllle.et deson collaborateur M. Louis 
Pallies. Elle fut aussi, daus une grande me
sure, l'œuvre de chacun de nos colombophiles 
de France qui, en temps de paix, avalent dé
veloppé ce sport et mis an service du com
mandement militaire, en même temps qus 
leur expérience personnelle, leurs escadrons 
volants. 

Oui. *dèa le temps de paix, la victoire se 
préparait dans ces innombrables colombiers 
dont nous voyons les humbles trappes an toit 
de nos maisons ouvrières. Oui. on peut l'affir
mer aujourd'hui, nos eonlonneux ont blea 
mérité de la Patrie. Ils travaillaient poui 
elle lorsqu'avec des soins méticuleux Us éle
vaient, nourrissaient, dre««*»lent leurs olsuaUS 
pour les concours. 

l'ne fols de plus nous voyons nn de nos 
sports indigènes, un de uos Jeux populaires, 
élevé au rang d'une Institution militaire. 

Comme les archers et les arbalétriers da 
temps jadis, les colombophiles sont rattachés 
il l'armée qui les encourage, leur confère dea 
priviKge*. et les soumet, en retour, a des 
règlements et a des obligations. 

SI nous dressions un petit monument ans 
pigeons-martyrs tombés en service com
mandé, cachant sous leurs ailes entr'ouvertat 
et leurs pitinles sanglantes, le message «au 
veur. il conviendrai! de ne pas oubli, r les 
Colonithiphiles tués sur le front en accomplis 
sant leur devoir. 

Il ne faudrait pas oublier non plus ceux 
des pays onvaliis. ceux-lè surtout qui furent 
arrêtés et condamnés â mort par les Alle
mands pour le crime d'espionnage. Au prix 
de quels sacrifices, de quelles ruses, cej héros 
avalent dissimiié leurs cbers pigeons ! Mata. 
un Jour, dénoncé..ou surpris en flagrant délit, 
ils sont arrêtés. Leur sort est réglé, leui 
affaire est claire. Cacher des pigeons-voya
geurs c'est la mort ! 

Et ainsi furent fusillés quatorze colombe-
phlles de nos pays occupés. 

On organise il Lille, pour le moto de Mal. 
une exposition des œuvres se rapportant a 
l'occupation ennemie. Il s'agit « de faire res
sortir les immenses sacrifices supportés par 
nos populations envahies et ls somme dea 
héroïsmes et des sublimes dévouements trop 
souvent oubliés ou méconnus. » * 

C'est reprendre — un peu tard 1 — l'entre 
prise de documentation et de propagande quf 
j'avais fondée à Paris en éviter i . . |S suui 
le nom de « Musée des Provinces envahies a 
alor^ qu'il y ovait encore des millions d'An-
glas et d'Américains s:ir notre su n'mr* que 
n'était pasencore signé le Traité de Versailles 
où uo. chers alliés eut si al,, gre'neui oublié 
«lue le relèvement de nos ruines est une ques
tion inter-alliée. 

Pui .jtie i'idée de propagande qui a mis si 
longtemps ù mûrir, se manifeste enfin dans 
la capitale des Flandres, je me permets ds 
signaler aux orgsahaiteam le* iietits ouvriers 
allés de la Victoire et leurs maîtres, les eon
lonneux. qui ont ;>ayé de leur sang leur atta
chement fi tours élv.ves et leur amour de ta 
Patrie. 

Charles DROULERS. 
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INFORMATIONS 
Le persil est rare. 
En vain la tête de vean et nos cuisinières ré

clament du persil — la tête de veau le réclame 
du reste, plus impérieusement, mais, plus silen
cieusement aussi. Le persil est non seulement 
rare, il est cher. On en donnait jadis un bouquet 
«par-dessus le marché a; on y ajoutait même 
un brin de cerfeuil. Ce beau temps n'est plus; on 
fait payer le persil entre 13 et 15 fr. le kilo. 

Quelle est la raison de cette cherté du persil? 
Il paraîtrait qu'un linuoriste aurait imaginé 

une liqueur faite de persil et ressemblant A s'y 
méprendre a l'absinthe- De lé a rafler sur les 
marottes tout le persil existant, il n'y avait qu'un 
pas. Ce pas a été franchi, et voila pourquoi la 
tête de veau se présente a nous les narines nues, 
sans la moindre décoration verte. 

La chute-
L'Autriche est tombée dans la plus profonde 

misère. Elle est obligée de faire argent de tout. 
Schœnbrunn. le palais d'été de Pesasasessie 

François-Joseph, est devenu an restaurant a 
l'usage des touristes. 

Le Sehwarxenberg Casino, qui passait pour 
être le plus beau des clubs militaires en Europe, 
n'est plus qu'un simple café. 

Enfin, la salle du trône, a la Hofburg, a été 
convertie en aalie de bal. Vient y danser «ni veut, 
moyennant un droit d'entrée. 

La vache aux ceofs d'or. 
Cet excellent sculpteur a nne manie: il dé

forme les adages le» plus lapidaires. Ainsi, l'au
tre jour, il déclarait avec bonhomie: 

— U ne faut pas tuer la vache aux œuf» d'or. 
Un peu aprèa, parlant da projet» irréalisables. 

Il précisait : 
— J'en ai aases de bâtir des bateaux en Es

pagne. 
Enfoncé l'original qui disait : « Il faut prendre 

le limaçon par les cornes— H faut battre son 
frère quand il fait chaud. » 

Les navires construit» en far ont une existence 
fort courts, comparée a celle des vieux bateau 
d'autrefois. 

Ainsi, le « Victory ». de Nelson, lancé en 1786, 
compte cent cinquante-six années d'existence, 
mais il ne navigue pins depuis longtemp». 

On cite un voilier, le • Betsy-Cains », dont la 
date de naissance «at ignorée, maia qui, en 1668, 
transporta Guillaume d'Orange en Angleterre, et 
qui fit naufrage en 1827. «oit 160 an» de aar-
viees! 

Une goélette, la « Three-Sistsrs », est mention
née en lflSU. On la retrouve en 1810; elle navi
guait encore! 

Les bateau en far durent moins longtemp»: 
l'« Orient ». lancé en lB&ft, acheva, a Marseille, 
a la veille de la guerre, «ne carrière de prè» de 
soixante sas: aa record pear as genre se a*-
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Notre Souscription pour les Cfeômeon 
de Roubaii-Tourcomg et leurs caoto&s 

DIX NEUVIEME LISTE 
Le personnel du tissage J. Bets et Cle, 

154 fr. 60. — Le personnel de ta Société 
Anonyme de teinture et d'impression Rayon 
Grulols. teinture pneumatique, 34. boulevard 
de Mulhouse, Roubaix. 140 fr. — Anonyme. 
50 fr. — Mlle Couvreur, herboriste, 8, rua 
de la Mairie, a Wuttrelos. et son personnel, 
33 fr. — M. TVIllem-Guilbert, chausseras, 
149. rue de l'Epeule, Koubalx, 26 fr. — r. 
Demay-Huybens. 78. rue de ta Vigne, Rou
baix, 25 fr. — Pour ta réusaite de noa af
faires. C. E. L., 10 fr. — H. O., 6 fr. —' 
Fopodir, 6 fr. — Pour une neuvalne, Tour
coing, 2 fr. — Emile Vermeulen, rue ds 
Mouvaux, Roubaix O fr. 60. 
Total de la dix-neuvième liste» 438 00 
Total des 19 listes publiées... 160.498 13 
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Petites Nouvelles 
» * L'omployec u un pharmacien de Pari», ayant 

remu à une eî -me. Mme Moutard, trou eauiist» 
de iuIIure de barlum au lieu ue trois paquet» os 
•uiture de baryte qu'elle demandait Mme Moutard 
mourut empoisonnée Le pnarina*. ten et soa «m-
uioyee ont été condamnes aoliuairetueot a àO-OOS 
Iran.» de dommaga^inurtu envers le mart Se ta 
vieil me. 

> " La température ayant brusquement h»lié. 
la neige eu tombée en abondance uir toute la 
région d'YMlngeaux. Le soi eot entièrement recou
vert d'une cou, lie de plusieurs centimètres. 

v » A Tromarey (Haute Saône), ou cultivateur. 
Chevaline, au cour» u une crise d'al ooluuae a 
bkissé son Qla et sa aile a coups <le revolver, puis. 
Poursuivant son bit. lui a tranche la gorge S 
l'aide d'un grelïolr 11 s'est ensuite coupe la foras. 

vvv A Bologne, de» inconnus ont caatonoM s» 
Musée Renaissance. Ue uombreux objet» intlteai 
oui disparu. 

wv u Fédération nationale de» sapeur» eoea 
piert français tleudra ton couaatl Mderal h T^tT 
eue W mars u.'i. a Ja Bourse aw Coaueere*. «S 
t beures t midi. 

vvv A Berlin, le gouvementant a décidé la créa
tion, au Ministère de 1 Intérieur, d'un poste ds 
secrétaire J Etat pour le» affaires rhénanaa 

vw Le • Voce RepubUcana • proteste contas la 
con-«talon de deux cent» wagon» faite par l'a*»» 
olst ration dea chemins de ter pour le transport Sa 
bitume et d'asphalte «o Allemagne, aiert eue -4a 
besota de wagon» s* tait teottr daaa la»**» M* ra
gions d Italie. 

vvv Le tribunal arbitral mixte, qui tuée la» «W 
ferenils entre Français et Allemands, Auirteataaa 
et Bulgare*, sera toatalie 57. rue de Var—ae. daaa 
le bel bétel oui fut relui de I imtiuml» d'Au
triche. » 

vvv Le gouvernement badols. après avoir ses, 
aenlé se» excuse» au consul de France a tait r*a> 
placer et poser a m trait une nouvel»» a*»*** a* 
Consulat d> Karljruhe 

vvt Le patriarche < 
u t Lia très. XCJST as, s**» asalats 

•» finis, «• 
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